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pliées en assez grand nombre, non pour elles- 
mêmes, mais pour recevoir les greffes de 

certains genres qui viennent mieux greffés que | 
| qualifié de ruberrima. Les lilas viennent par- francs de pied. On sème principalement des 

mélèzes pour greffer plusieurs variétés de ce- 
dre, et des épicéas pour greffer des giléad ; on 
se sert exclusivement, pour les conifères, de la 

greffe herbacée à la Tschudy (voir Creffes). Les 
cèdres et les araucarias sont les arbres les plus 
intéressants et les plus recherchésdesconifères ; 
parmi ces derniers, Surtout, il y a bien des 
conquêtes à faire pour les pépiniéristes; ces 
arbres passent leurs premiers hivers dans l’o- 
rangerie ou la serre tempérée. 6 

Les cèdres du Liban qu’on se propose d’éle- 
ver francs de pied se sèmententerrede bruyère, 
au printemps, à l’époque où les graines mûres 
se détachent facilement des cônes qui les con- 
tiennent. Le jeune plant doit être élevé au 
grand air tout l'été, mais à l’ombre; il craint 
beaucoup les coups de soleil; on le repique au 
printemps de l’année qui suit celle où il a été 
semé. 

$ 111. — Arbustes d'ornement à fleurs odorantes. 

Le premier rang appartiendrait de droit au 
rosiér dans ce groupe, s'il ne lui revenait, à 
plus juste titre, parmi les arbustes de collection. 

Après la rose, l’odeur la plus agréable appar - 
tient, à notre avis, à la fleur du calycanthus, 
trop peu répandu dans nos jardins. Les arbustes 
de ce genre ont contre eux laspect peu gra- 
cieux de leur fleur, bien racheté cependant par 
son parfum. Les pépiniéristes doivent accorder 
la préférence au calvcanthus du Japon et à ses 
variétés , dont les fleurs sont plus belles avec 
une odeur aussi agréable que celles du calycan- 
thus de Virginie. 

Les calycanthus dont la graine ne mürit 
guère en Europe, se multiplient seulement de 
rejetons et de marcottes: encore ce dernier pro- 

cédé est-il peu sûr et fort long, puisqu'on n’a 
pu, jusqu'à présent, décider les marcottes de 
calycanthus à $’enraciner avant leur seconde 
année. On marcütte le calycanthus en terre de 
bruyère; les sujets enracinés se contentent de 
toute espèce de terre de jardin. Ils supportent 
bien l'hiver en pleine terre, pourvu que leur 
osition soit abritée; leur croissance, assez 

Lente. a besoin d’être activée par des arrosages 
de bouillon de fumier (eau dans laquelle on a 
fait infuser du crottin de mouton). 

Les jasmins, en général, peu difficiles sur le 
choix du terrain, se multiplient de bouture avec 
la plus grande facilité. On les bouture au prin- 
temps en terre légère ordinaire; il faut les ar- 
roser fréquemment et leur donner une position 
ombragee quoique aérée. Les lilas se multiplient 
de leurs rejetons, toujours surabondants, et de 
leurs graines qu’il faut semer aussitôt qu’elles 
sont mûres; car elles perdent plus prompte- 
ment que beaucoup d’autres leurs facultés ger- 
minatives. Les Belges, fort amateurs de ce 
beau genre, en possèdent une foule de variétés 
toutes fort odorantes ; leurs efforts sont prin- 

LIVRE VIII, 

| cipalement dirigés vers l'acquisition d’un lilas 
à fleur rouge qu'ils n’ont point encore obtenu 
quoiqu’on trouve sur leurs catalogues un lilas 

tout, mais ils ne prennent un accroissement ra- 
pide et ne développent toute la beauté de leur 
fleur que dans une terre à la fois riche et fraîche. 
On peut les garder longtemps en pépinière et 
les transplanter fort gros; ils reprennent à tout 
àge. 

$ IV. — Arbres et arbustes d'ornement aimant le bord 
des eaux. 

Ces arbres possèdent au suprême degré la 
propriété de se multiplier de bouture, sans tou- 
tefois se refaser aux autres moyens de propa- 
gation par grefle, semis et marcotte. On peut 
bouturer de grosses branches de tous les arbres 
de ce groupe, mais surtout des genres saule et 
peuplier; ces boutures prennent le nom de 
plançons. Elles ont l’avantage de faire gagner 
du temps; toutefois, le pépiniériste doit tou- 
jours considérer le placement des végétaux 
dontil remplit sa pépinière: l’espace lui manque 
bientôt si, dans les terrains humides dont il dis- 
pose, il propage en trop grand nombre des ar- 
bres qui, s’il ne peut s’en débarrasser, devien- 
dront énormes en pépinière. C’est pourquoi le 
mode de multiplication par plançons est plutôt 
à l’usage des propriétaires qui plantent en place, 
qu’à celui des pépiniéristes. Les arbres à ra- 
meaux pendants, vulgairement nommés pleu- 
reurs, sont les plus intéressants de ce groupe. 
Le saule pleureur n’exige aucun soin particu- 
lier ; il vient partout où il y a de l’eau, il prend 
de lui-même les formes les plus gracieuses. Le 
frêne pleureur a besoin d’être dirigé pour pren - 
dre la forme de parasol sous laquelle il réunit 
l'utile à l'agréable. On sème ordinairement en 
pépinière des graines de frêne commun pour 
obtenir des sujets sur lesquels on greffe à deux 
ans les deux variétés du frêne pleureur et ho- 
rizontal. En Belgique, on préfère obtenir ces 
frênes francs de pied, de graine ou de bouture, 
ce qui donne toujours des sujets plus robustes 
que les sujets greffes. Dès la seconde année, 
après qu'ils ont recu la greffe, ces arbres doi- 
vent être préparés, au moyen de cerceaux, à la 
forme qu'ils doivent avoir, sans quoi leurs 
branches descendraient irrégulièrement vers le 
sol et l’on ne pourrait placer un siège sous leur 
ombrage, but principal pour lequel ces arbres 
sont cultivés. Ces soins sont encore plus né- 
cessaires au sophora pleureur, le plus gracieux 
des arbres inclinés ; s’il était livré à lui-même, 
ses. branches redescendraient en se coliant, 
pour ainsi dire, contre le trone, et il deviendrait 
impossible de leur faire prendre une meilleure 
direction. Lorsqu'il est bien préparé en pépi- 
nière , le sophora pleureur forme de lui-même 
un cabinet de verdure impénétrable, qu’il est 
aisé de rendre parfaitement cylindrique. Lors- 
qu'on greffe le sophora pleureur sur le sophora 
commun, il importe de le greffer le plus haut 
possible ; on fera donc filer droit les sophora 


